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Introduction





Couramment évoqués par la Franc-Maçonnerie comme ce dont on se dépouille, les métaux constituent un sujet très énigmatique.


Dans les sociétés traditionnelles, ceux qui travaillaient les métaux ont toujours été des êtres à part, notamment parce qu’ils forgeaient des armes assimilées à la foudre ou à l’éclair. Ces êtres étaient parfois sacrés, considérés alors comme Héros civilisateurs et collaborateurs de l’œuvre divine de création, ou parfois maudits, comme l’étaient également les bouchers, qui ôtent la vie pour que l’on s’en nourrisse1.


Un aspect constant que l’on trouve dans les mythes, c’est la sacralité des métaux, et « le caractère ambivalent, excentrique, mystérieux de tout travail de mineur et de métallurgiste2 ». Dans les mythologies nordiques existait la légende d’un peuple de petite taille se consacrant aux travaux de métallurgie dans les profondeurs de la terre. Les Francs-Maçons sont par ailleurs invités à visiter ces profondeurs par la formule VITRIOL3 que l’on trouve généralement dans le cabinet de réflexion.


Si les métaux constituent un sujet difficile, c’est aussi parce que leur côté étrange a immanquablement fini par susciter un foisonnement d’explications rationnelles et de justifications relevant plus de l’affectivité que d’une sensibilité aux mystères. Il en ressort une grande confusion, et il est nécessaire de repérer les analogies inappropriées et d’identifier les mauvaises interprétations afin de restaurer la réalité symbolique des métaux.


L’approche des métaux est double. On peut les traiter sous leur aspect symbolique et procéder ainsi à une recherche de leur sens. Mais les métaux concernent également le très difficile passage de l’individu au Frère, comme l’annonce intentionnellement le titre de cet ouvrage mettant en rapport le dépouillement des métaux et l’alchimie du temple.


De la symbolique à l’alchimie, une recherche exploratoire des différents plans d’interprétation des métaux doit être conduite, n’excluant aucune de leurs désignations possibles. Trouver le fil directeur qui relie entre eux ces plans et ces désignations, vérifier si l’alchimie donne au dépouillement des métaux sa richesse et sa profondeur, apprécier ainsi dans quelle mesure, parmi d’autres influences, celle de l’alchimie a été prépondérante lors de l’élaboration des rituels maçonniques, tels sont les buts de cet ouvrage.








1. Cf. Mircea Eliade, Forgerons et Alchimistes, Paris, 1977, p. 72-91.






2. Op. cit., p. 84.






3. Visita Interiora Terrae Rectificando Invenies Occultum Lapidem (Descends dans les entrailles de la terre, en distillant tu trouveras la pierre de l’œuvre (traduction J. Servier).











Chapitre premier


QUE SONT LES MÉTAUX ?
 POURQUOI FAUT-IL S’EN DÉPOUILLER À LA PORTE DU TEMPLE ?






MÉTAUX ET MYTHE FONDATEUR



Il existe de nombreuses traditions mythiques évoquant un Dieu Forgeron ou précisant l’origine des métaux.




Dans la tradition indienne, les métaux «“poussent” du corps d’un dieu ou d’un être semi-divin, dit Mircea Eliade. Dans le mythe du “démembrement” d’Indra, […] le corps du dieu commença à s’“écouler”, donnant naissance à toutes sortes de créatures, de plantes et de métaux. De son nombril, sa vie-souffle s’écoula et devint plomb, non pas fer, non pas argent ; de sa semence, sa forme s’écoula et devint or. Un mythe similaire est attesté chez les Iraniens1. » Mircea Eliade précise que le corps de Gayômart, l’homme primordial assassiné par le corrupteur, était fait de métaux, et que les sept espèces de métaux apparurent de son corps.


Dérivant de cet assassinat de l’homme primordial, les rites permettent la réintégration de l’Homme cosmique en le ramenant là d’où il n’aurait jamais dû sortir : le vase scellé au fond du temple, qui évoque la fonction osirienne du mythe de l’Égypte ancienne, sujet que nous aborderons au chapitre 2.




Les métaux et l’Âge d’or


Marile précise que les métaux ont une signification « que nous révèlent les Mystères mithriaques dans lesquels, suivant Origène, les Initiés étaient divisés en sept degrés dont le premier avait pour symbole le plomb, le second l’étain, le troisième le fer, le quatrième le cuivre, le cinquième un alliage (l’airain), le sixième l’argent et le septième l’or. La clé de ce symbolisme se trouve dans la corrélation que les Anciens admettaient entre le développement des races humaines, les états de conscience et les propriétés occultes des métaux. L’humanité s’étant éloignée de l’Âge d’or, devait tendre à y retourner… L’initiation ayant donc pour but d’établir le gouvernement de la société d’après la hiérarchie des valeurs spirituelles représentée par ces métaux2. »






LES MÉTAUX EN FRANC-MAÇONNERIE


L’Encyclopédie de la Franc-Maçonnerie indique que le terme métaux « traduit la force des vices et la nocivité des passions humaines3. »




Plus généralement, pour les Francs-Maçons, les métaux désignent tout ce qui, dans le monde profane, au plan spirituel comme au plan matériel, fait obstacle à la quête de l’individu et doit être laissé à la porte du temple. Quels sont ces obstacles ?




Pensées profanes


« Se débarrasser des idées fausses dont son mental est encombré représente un des sens que l’initiation maçonnique désigne symboliquement comme le dépouillement des métaux4 », indique R. Guénon.




Cet encombrement est celui des pensées profanes. Se dépouiller de ses préjugés profanes, c’est se mettre en état de « penser plus humainement5 », précise le Dictionnaire maçonnique, le mot « plus » signifiant « davantage », et non « plus du tout ». Cette indication ne doit cependant pas empêcher de se demander si l’enjeu de l’initiation consiste véritablement à penser humainement, et s’il ne s’agit pas d’une vision erronée trouvant son origine dans la confusion entre pensée humaine et pensée rituelle, confusion récurrente qu’il est utile de rappeler.




L’argent


Il s’agit également de l’obstacle de l’argent. Selon le Dictionnaire de la Franc-Maçonnerie6, lorsque l’on invite le profane à se dépouiller « de tous les objets métalliques qu’il porte sur lui » avant de procéder à son initiation, « on lui signifie ainsi symboliquement que pour aspirer à l’initiation véritable il faut apprendre à se détacher des choses futiles, des hochets de la vanité et de tous les signes de la fortune. »







Au Rite Écossais rectifié, lors des trois voyages (sur cinq) qu’il effectue pour accéder au grade de Compagnon, l’Apprenti se voit présenter trois métaux qu’il est invité à laisser tomber à terre. Ce sont l’argent (qui représente la division), le cuivre (l’orgueil) et le fer (la dégradation, à cause de la rouille qui s’y installe quand on ne l’entretient pas)7.


Les Francs-Maçons se donnent parfois comme référence traditionnelle le passage de la Bible où il est dit que, lors de l’édification du Temple de Salomon, « aucun outil de fer ne s’entend dans la maison pendant sa construction8 ». Dans la religion hébraïque, le fer est interdit aussi bien dans le temple que pour les outils de construction. L’absence de monnaie dans les poches, dans les églises ou dans les temples trouve ainsi bien souvent son origine dans cette prescription biblique. Mais la distinction à faire entre métal et argent se trouve passablement embrouillée.


Or, « le terme métaux désigne parfois l’argent recueilli pour le tronc de la Veuve lors de la collecte de fin de tenue9 », ajoute l’Encyclopédie de la Franc-Maçonnerie. Lorsque les Francs-Maçons avancent que les métaux, c’est tout particulièrement l’argent, au sens monétaire du terme et non seulement au sens métallique, il en ressort de surcroît une contradiction au plan pratique, car si les métaux sont laissés à la porte du temple, que peut-on mettre dans le tronc de Bienfaisance qui circule parmi les Frères lors du rituel d’ouverture des travaux dans de nombreuses obédiences ?


Ajoutons que cette confusion se trouverait tout particulièrement accentuée par la langue française dans laquelle la matière et la monnaie d’échange se trouvent désignés par le même mot « argent », alors qu’il en va différemment dans d’autres langues. En anglais, par exemple, les mots sont respectivement « silver » et « money », et en allemand, « Silber » et « Geld », et sans doute y a-t-il bien des pays dans lesquels l’assimilation de l’argent à un avoir individuel ne se trouve pas autant favorisé par la langue qu’en français.


Voyons comment les Frères se présentent à l’entrée du temple.




Dépôt des métaux et dévêture


Les Frères et les métaux sont les uns et les autres purifiés et se trouvent concernés par l’œuvre alchimique. Cependant, il ne faut pas confondre la dévêture, pratiquée par les Frères10 à l’entrée du temple, avec le dépôt des métaux.




Pour que l’action symbolique des purifications pratiquées à l’entrée du temple soit pleinement efficace, les Frères ne doivent rien garder sur eux de ce qui marque leur individualité ; ils doivent se dénuder de leur humanité profane. Chez les Anciens, ces purifications individuelles consistaient en un vrai travail physique, et on se lavait et on se rasait avant toute chose. Le « tourniquet » des purifications installé à l’entrée du temple égyptien de Karnak, permettait à tout être pénétrant dans l’enceinte sacrée, qu’il s’agisse du « prêtre pur » destiné au rituel ou de l’artisan effectuant sa livraison de pain ou de viande, d’être purifié.





En particulier, les Frères doivent se dépouiller de tout objet profane. On n’incarne pas une fonction de création dans le temple en conservant quoi que ce soit de ses « décors » individuels. Or, les métaux déposés à la porte du temple ne se composent pas des parures des uns et des autres, pas plus que des pièces de monnaie retirées du fond des poches. Montres, bracelets, alliances, téléphones portables… ne sont ni des symboles ni des métaux. Ces objets sont étrangers à l’œuvre alchimique, à l’égrégore, à l’« esprit » de la loge, à la constitution du corps de Lumière, et c’est pour cela qu’il faut les retirer ; mais il s’agit là de dévêture, et non de dépouillement des métaux. Ces précisions doivent être faites car certains rituels indiquent que l’on se présente à la porte du temple « dépourvu de tous métaux », ce qui pourrait signifier que chaque Frère fait son petit dépôt personnel des métaux alchimiques, ce qui pourrait laisser penser qu’il y a une subordination possible entre l’accomplissement de l’œuvre, qui concerne les métaux, et l’individu. Si tel était le cas, l’œuvre ne s’accomplirait pas d’elle-même et l’alchimie de concernerait pas le temple.


En dépit des pratiques de bien des Francs-Maçons, le dépouillement des métaux ne se réduit donc pas à enlever un certain nombre de choses. Cependant, avant le préalable que sont les purifications, il y a la dévêture.


Pour commencer, si cette première distinction entre dévêture et dépouillement ne renseigne pas sur ce que sont les métaux, au moins indique-t-elle ce qu’ils ne sont pas ; et il ne faut pas nommer « dépouillement des métaux » la dévêture préalable aux purifications.




Purification de la purification


Après cette dévêture, les purifications changent de nature et entrent dans le cadre du processus alchimique, car n’intègre le lieu sacré que ce qui est pur, et la purification par les éléments est tout autre chose : les textes indiquent avec insistance que l’on vit alors la « purification de la purification » ; la purification est elle-même purifiée. Ainsi, au Japon, le bain rituel ne peut-il être pris que lorsque l’on s’est préalablement lavé.







L’adage alchimique précisant que l’on ne peut transmuter en or que de l’or – qui n’est pas contradictoire avec « l’art, précise Paracelse, de transmuter un métal en un autre métal » – doit permettre de percevoir la nature alchimique des purifications par les éléments à pratiquer au seuil du temple11.




LES MÉTAUX ET L’ORIGINE DE LA VIE


Si l’on veut considérer un instant l’aspect matériel des choses, qui nous écarte cependant de leur approche symbolique, on peut dire que la science reconnaît dorénavant que l’humain est « poussière d’étoile », comme l’indique le titre d’un ouvrage de l’astrophysicien Hubert Reeves12. La science se conforme ainsi à la vision traditionnelle selon laquelle l’homme est né de l’espace. Tel est en effet le sens traditionnel de l’Homme universel dont les éléments démembrés constituent la diversité de la création, thème repris dans de très nombreux mythes.




Qu’en est-il précisément de la vision de cette origine de nos jours ?


Une supernova, explique Stephen Hawking, « est une explosion cosmique due à l’effondrement d’une étoile très massive consécutivement à une rupture d’équilibre entre réactions nucléaires et attraction gravitationnelle. Lors de l’explosion d’une supernova13, les éléments les plus lourds produits à la fin de la vie de l’étoile sont rejetés au sein de la galaxie et vont constituer une partie de la matière brute nécessaire à la formation d’une nouvelle génération d’étoiles. Notre soleil lui-même s’est formé par condensation d’un nuage de gaz constitué des débris de supernovae antérieures, les éléments plus lourds s’étant combinés pour donner naissance à des corps tel celui de notre planète terre. […] L’or de nos bijoux et l’uranium de nos réacteurs nucléaires sont ainsi l’un et l’autre des débris de supernovae qui ont explosé bien avant la naissance de notre système solaire14. »




Vie biologique


J. Evola apporte des précisions sur les « correspondances entre métaux, dieux et centres de force de l’homme, du point de vue de la pratique. Comme les énergies d’un “dieu” agissent dans les processus qui, au sein de la terre, forment les métallités qui lui furent traditionnellement consacrées ; et comme, d’autre part, elles se manifestent aussi sous les espèces d’énergies de vie qui, chez l’homme, agissent dans des organes et des centres déterminés, ainsi, entre certaines forces enfermées dans le corps et certains métaux, existent des relations de type analogique et “magique” (sympathique)15. »




Ainsi, « Les pierres et les métaux16 peuvent fournir des élixirs capables de réparer les fractures les plus subtiles de nos corps énergétiques. Chaque pierre ou métal possède, en effet, une énergie vibratoire propre qui s’adresse à une partie de nous-même17. »




Bons et mauvais métaux dans la nature ?


On connaît les effets nuisibles sur la santé (saturnisme, maladies dégénératives…) de bien des métaux lourds (mercure, plomb…). Cependant certains minéraux que l’organisme humain ne peut fabriquer sont – en très petites quantités – nécessaires à l’équilibre de la vie biologique, supprimant les maux à leur racine et empêchant le développement de la majorité des troubles. Leur carence entraîne ces troubles, et à l’inverse leur excès peut être à l’origine d’intoxications ou de graves maladies.




Les Anciens utilisaient des récipients en or, en argent ou en cuivre pour purifier l’eau, celle-ci devenant stérile et acquérant des propriétés bactéricides. Le métal offre son énergie sous forme d’un ion positif et sauvegarde ainsi par magnétisme le fluide vital qui circule entre les êtres vivants. Cette connaissance traditionnelle a longuement subsisté dans l’usage des timbales en argent offertes aux enfants.


Le « serpent d’airain », connu dans les textes égyptiens et réputé pour avoir été un chef-d’œuvre de Moïse – qui fut considéré comme un forgeron, c’est-à-dire un initié aux mystères des métaux et à leur maniement –, fut construit pour dissiper les forces nocives. Il était constitué d’un cuivre très particulier, d’origine céleste, qui exerçait un pouvoir purificateur et guérissait les maladies.


Parmi ces nombreuses substances métalliques utiles (cuivre, or, argent, cobalt, zinc, nickel, chrome, etc.), citons le fer, présent de 3 à 5 grammes dans l’organisme humain, chargé notamment du métabolisme de l’oxygène et de la présence de l’hémoglobine dans le sang. Sa carence affaiblit considérablement l’organisme, et son excès provoque des lésions irréversibles des organes vitaux.


E. Schauferberger précise que le lapis-lazuli, qui remédie aux troubles de la lymphe, renforce le thymus et la vitalité, apporte la croissance spirituelle, et se recharge au soleil18.


Ainsi les sciences naturelles montrent-elles que les métaux, essentiels à l’entretien et à la sauvegarde de la bonne circulation de l’énergie, participent à l’émergence et à l’entretien de la vie.




ORIGINE CÉLESTE ET ENTRAILLES DE LA TERRE


Si les métaux servent en particulier à la réalisation des outils et des objets rituels, leur origine a plus d’importance au plan symbolique qu’au plan matériel. Or, dans leur sens premier, les métaux sont d’origine céleste. Le métal confère à l’objet rituel une propriété « céleste » d’éternité. En Égypte ancienne, l’herminette bja faite de métal céleste19 servait à l’ouverture de la bouche des « justes de voix ». Relevons que la traduction de bja est « chose miraculeuse, chose rare », mais qu’il peut s’agir également de « minerai ou d’une autre matière brute, d’une gangue d’où l’on pourra extraire toute substance minérale ou métallique20. »






Métallurgie et obstétrique


Qu’elles proviennent des espaces célestes ou des entrailles de la terre, les substances minérales sont considérées comme porteuses de sacralité par de nombreuses traditions. Celles-ci précisent que « les minerais qui “croissent” dans le ventre de la terre ne sont ni plus ni moins que des embryons. La métallurgie prend ainsi un caractère obstétrique. Le mineur et le métallurgiste interviennent dans le déroulement de l’embryologie souterraine : ils précipitent le rythme de croissance des minerais, ils collaborent à l’œuvre de la Nature, l’aident à “accoucher” plus vite21. »




« Si les sources, les galeries des mines et les cavernes, poursuit M. Eliade, sont assimilées à l’utérus de la Terre-mère, tout ce qui gît dans le “ventre” de la terre est vivant, encore qu’au stade de gestation. Autrement dit les minerais extraits des mines sont en quelque sorte des embryons : ils croissent lentement comme s’ils obéissaient à un autre rythme temporel que la vie des organisme végétaux et animaux – ils ne croissent pas moins, ils “mûrissent” dans les ténèbres telluriques. Leur extraction du sein de la Terre est donc une opération pratiquée avant terme. Si on leur avait laissé le temps de se développer (c’est-à-dire le rythme géologique du temps), les minerais seraient devenus des métaux mûrs, “parfaits”. (…) Nous pouvons mesurer dès maintenant la responsabilité assumée par les mineurs et les métallurgistes en intervenant dans l’obscur processus de croissance minérale. Il leur fallait à tout prix “justifier” leur intervention, et pour ce faire, ils devaient prétendre se substituer, par les procédés métallurgiques, à l’œuvre de la Nature. En accélérant le processus de croissance des métaux, le métallurgiste précipitait le rythme temporel : le tempo géologique était changé par lui en tempo vital. Cette audacieuse conception, où l’homme assure sa pleine responsabilité devant la Nature, laisse déjà percer un pressentiment de l’œuvre alchimique22. »


« L’idée que les métaux “poussent” dans le sein de la mine, conception déjà attestée dans l’Antiquité, se maintiendra longtemps dans les spéculations minéralogiques des auteurs occidentaux. […] Il n’est pas sans intérêt de constater la persistance de ces conceptions archaïques d’une croissance des métaux : elles résistent à des siècles d’expérience technique et de pensée rationnelle. […] Ceux qui pensent que les métaux ont été créés au commencement du monde se trompent grossièrement. Les métaux “poussent” dans des mines23. »


Ainsi la terre est-elle « un être vivant où les minerais évoluent en s’approchant progressivement de leur état parfait qui est l’or24. »




Vitalité au cœur du désert


Les métaux sont conçus dans le ventre des montagnes, dans cet athanor permanent au cœur du désert. C’est au cœur de cette terrible stérilité que les montagnes façonnent les éléments vitaux pour le temple : or, argent…




Il faut oser s’aventurer dans le désert, repérer la bonne montagne, attendre qu’elle accouche, ce qui représente des milliers d’années. Les mines sont précisément des lieux sacrés en rapport avec des divinités précises et des textes magiques essentiels.
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Fig. 1 – Pharaon s’unissant à Hathor.




En abolissant la distance entre cette figure de l’au-delà et son individualité terrestre, Pharaon accomplissait ce que l’alchimie pharaonique appelle le « miracle d’une seule chose ».


« Hathor, l’œil de Rê, l’uræus, illumine de ses rayons l’or des dieux, l’argent (des déesses), l’hématite véritable de l’ennéade25. » Cette citation évoque le moment où dans l’athanor, la déesse lointaine revient des contrées du désert où naissent tous les métaux. Avec l’œil de Rê illuminant les métaux, on est dans la création en son aspect le plus intense, on est à l’Orient éternel, à la source de toute vie.
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Fig. 2 – Seyfried terrassant le dragon (variante de Siegfried). Gravure sur bois du XI Ve siècle. Tiré d’un livre relatant la légende germano-scandinave de Siegfried le Cornu.




Dans un mythe de l’Europe du Nord, Siegfried, soleil caché se manifestant sous la forme d’un héros légendaire au visage d’une jeunesse extraordinaire, a été élevé dans une forêt profonde par un forgeron nain. C’est dans la forêt, qui joue dans la légende le rôle de la grotte, milieu matriciel, que le forgeron, maître d’œuvre, manie avec sagesse les forces de création.
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